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cérémonie sur terres et pr oba-
blement avec le consentement d'un
certain Es-Ta-Fia, rajah de Timoi 

- Mon peau-père, dit Fara .
- Je ne vous en faispas aimjç

compliment I Toujours esto1 qu'avec
un cérémonial flatteur-, ioui fta
exécutés 1

-Satané farceur i observa aa-
dibul; voudries.vous dire que vous
fûtes fusillés?

-Mieux que cela, monsieur lfit
Passepartout en se levant avec effort.

- Décapités, alors 1.
- Mieux que cela I demandes à

air Philéas... Voyez 1 il. courb la 10.'
tel cela veut dire bien ds'oses 1I

- Mais enfin, s'écria Mandibu
vous fates...?

- Nous fimes empalés, mon..
sieur !!!

Un murmre d'liorreur s'Ôleva
dans l'assistaffié. -

- - Mais apra.?..:. repritMandi-
bu... . a . .. I .

Hélas: I... heureusemqptîde

cautioa déliites, nious . arrahèeênt
au suplicel,... lïora-Bora s'enfui 
quand à nous, nous fimes voilevers
le Japon. Au Japon, nouvelles aven-,

t as s osaauvgud quatre -femmesI
nous noua. en duel n lue' avec
quatre ogoieira, avec Aleura.témoins
et avec.les.térioinde leurs témoins I

C omIM 4 ptewvous à
tant de . du94 Tjdemnanda Mandibul.

-Vaaepo,,msis .,gçains et «saofa I
Ils se sont, .ouver le, ventre avant
nous I Après làc duels nous filons sur
San--Franqiscomare quarante-sinq
jours de rtar.ri .. , i
Le patronFagOt, .mais moi!je me
reposait; déllipusement de mes fati-
guesa Je menfigurais être au bout de
nos , ennuies. u, arrivant dans un
pays.eivilisé.iQui,. je'en fiche.1 no-
tre cdlébrité, nous y,,avgit précdé.
Il nous, tombe. un. tas, d'aares.cm-
broullées sui les brsi tnousnoua
remettons à nous sauver. J'uso deux
revolvers rien.. qu'à 8an- Frapsoisco.
Nous prenonsenfin le chemin, de 'fer,
un train spécial qui nous, mange: pas
mal de bailknoteq. Nqusîl passonej..
Salt Lake City .Dévines ce' qui
nous arrive a ville dqMorgons.

- Voys épouses,. deug:dousai:es
de damearpopdit d

que nous à San-Fraip
oisco. Boutent, terge; et..nous igchintit
C'était,pour sefgre.escorter jusqu'au,
pays des.;Mormqps qu'elles.,s'digent,
jetécp dans nos bras., Sir Philiaq
moi, nous'pous,dlangons leur, pour>,
suite. U veut, pouls, %rreteruo.ws

lquong on, ayapt et nous iatt.npapp
ls malheureuses au: bout 'd'u4 4e;-
mi-heurq. 'Héls il dtait trop tardJ,

-Oui .1...hllesvisnaiqt.d'épouser
un sdnatour.:lJ. ;-rgrqtais a surtot
une certaine'. .Sldonie Brûløvif..,
une brune 'piquant4... elle était do
Bordeaux...

-Saprit.! s'écia Jfarands l,
plus de; doute 1,., c'étaient1 mes dix;,
sapingrates 4p sl; :<

--Comment, c'était' vous 'eadna.
teur?' '. a '.c

-Non, jo 'ne"vine -qu'près le-'s
nateur I...

-oi l ne regoiire i a arla

'I
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Le CANAID parait tous les samedia. abon.
m ,ent-si ds centime' par md", invariable-

ment payable d'avance. On ne prend pas d'a-
bonnetaqat our moins d'un an. Nous le ven-
idens' aux agents huit centins la douzaine, payable
twasles mols.

1'mt par cent de commission accordée à toute
persone qui note fera parvenir une liste de

c onsou plus.
. onces* Premie Inses non. go centin par

ligne; chaque Inserrt subséquente, cinq cauin
,sr lgne. Conditions spéciales pour les annonces

4ig terme.
bons. A. H. Gervals, de iaverhil, Mass.

"st autorisé prendre des abonnements.
i .FILIATH5AULT EnCs.,

EiA turs-P ri ta1re
Boîté 325. No. 8 Ste. Thrése.

A NOS ABONNÉS.
i-~. .

qompne témoignage' de feconnais-
sance bùVersceux qui ont bien voulu
rg9qvoir notre-jourdial et cóîiime en-
gou iigemnét à ceux qui désirent gros-
p -a listie'ddjà nombreuse' de nos
aloens, nous' avons résolu d'offir
aqxJ uns et aux autres une prime qui

à å eàlle seule le prix de l'abonne-
.pg ' nt. Ce cadeau sera axpédid à
qui de droit aux conditions suivan-
tes 'Tous los abonnés qui nous cn-
verronti-le montant :qu'ils nous ýdoi-
ený:et' tous' les nouveaux abobnés

qui paieront d'avane' pour un- an, ru-
evront un magnifique 'chansonnier

not, de.100 -pages, pourvu. qu'ils nijias
r a . ' - -it 

ienvoiens-.n mem-e tampl qué.l'aigent
-un timbre de trois centin. pour le
)po de la prime. Qu'on se le dise.

lIhoutt06 Politiques

osHouon FEÊolrETTE'

vec M. Fréohette on est encore
dans la pqlitique,..car .iL s'en- occupe
toujpurs et a -déjà été membre du
, .rlhiment. Mais 'è'àt t 6cto 'nP1 , . .a e ,-,qi
je yelutr 5psl ma.gnte. c

;M. 'F dehotl.ne ';resseipble::niulla
tnent à un'.poèt' byronienf 'auxitràits
p1lea e't' fatigûés,,aà; l'àileùi fitale.

ó au contraire,>p age rond, r
Aeh/þalp oepio. la santd, et I!dnergie.
le r rgadastifriço.et clair, le.iire se n

et puissant, l'apparende d'uill ei
collant »en "A ,a in'er de rès,
oe Qdaéi e . saus ceJn
peet le;!nfant gUn'gande.fi.aase,on
n*èst pas -pour ,'rian.nd.soendaùt dès
N&lnands.

->at«i'iiiVsá'na1lc et'o ui
asted et .du beau
dii at u t du'grnd ; il aimaenet

brenditousles arta;et moyavrd rai-'
u41 aveo un rare bonheur d'expressiorw

Nteiilter da note j1ste;'tantai hard esis a
monieuáM grve, tant J ;dt
M o4"d'àle les sfn V 1 idnuee d

-1:j-1 -À M David alius Da*I'illàvait trou.
a itr quelques-nnes do. eicuvres.. vé qndleboiniglui allaifr' e« 'ïl'
A' bbélgu"ay, e].inis*.- . .

~'*t~Ioire d'Aleutia-Eljio'e o

I l i il ,, I ý -1

fait comprendre qu'il voudrait bien
dames cheveux. Je me rebife, on
Jus fîi aH .solidemen't't o oilà
tote"l('earavance 'emmenée' par les

ches ; aussiloi 'itivés dars' s.ln
yillage, nous;essayons do nous dvader,
0n nous ratrappe, dp a omme,

'A '~ (A continuar.)

veau, 4lIadui % apineau,
c'est ra pler..la iceur, a tadease,
IJy jd<lintr ' ee Xgoêi Oang i

diun r'<~Fan9s seo'la ai'juste I
:expre ios ~ J3ulee mon, -. qui
a abodétous les genres avec un éga
bonho'r.

ëe>qui distingue surtout .. Fr- i

éebtte, o'est son ardent amour pour
la patr-e't la patrie pour -lui c'est
la-Fra4noe.I aifni la France, il chan-.
te ses gloires,. fs'lie's et ses douleurs
comme le plus Franaaistes:Franais.
Quel plus bel élogo de la- monarchie
française' que cette strophe' du Toast
à la France n
Nobles rives du Rhame, et voushords de la Loirt ,
Tolbiac, Marignan, Cérisolles, Rocroy,
Denain, Ivry, Contras, nouvines, Fontenoys
Dites-nous si le monde a connu plus de gloire I

Et remarques que la poète est ré-
publicain-Il le croit, du moins.

Dans ce touchant petit poème: E

"1870 ", quell,eJotion, en parlant
des douleurs de la France envahie
quel soulfle puissant en racontant
l'héroïque démai ehe des enfants de
Québec, comme on sent palpiter dans
chaque vers l'âme de la patrie !

Co qui manque à M. Fréchette l
pour quo son réel talent puisse an-
dir et prendre tout don esser, c'est de
vivre dans un autre- milieu. Il luic
faudrait le frotfemest des-hommes et
des ýd4espour élargir eteajeunir son
h 'ôn. 'Il retarde parfois; coma. 8

. dän'a "' La 14--Juillet," où,. à
proposlad la-Bastille, il fait un grand
6tailagede haînes, de chevalets, de
trtionnaires... Ce sou là des expres-
sihons -istoriquement fauses d'ail-
cura - complétement démodées, de
vieux accessoires d'avant 1830.

Tel qu'il 9, cependant, ce poste
avec certains petits côtés et quelques
défauts, tenant, les une et les autres,
bien plus au milieu où il vit qu'à sa
naturco ai-gdnreuse, ilën> est.paia
moins une des gloires les plus' 'réelle's
d 'Canada,un de.ceux qui ntle pojs:
contribué à faire 'eonnwitr son pays.
Aussi son nom vivra-t-il bien long-
temps après que les noms de préten-
dus -grands--hommes-seront- tombés
dans le p 1 profond oubli,. ,

Jo m'apeggpis ,que je,n'ai;pasparld
'de-. Fr'éch-tte, homme. poitiquer
Je: n'en iËih pa'édtoùnn, tine'nr poSta'
ine pa'rsiLi àuiiir à n'inipôrtequl
grand po4i

NExoi a

-- Ilnlestdéiddment .pas- chanceux
délid« or. !"ià. 7~duohrmirfe '

grandzaire, et e7aiotté qualitéil pense
q'! tout lui es"peñmid. IlitIdlRIsiJ
" àginer un beau 4oul ,tio je % ha4J

leno n'a pasuMali db -s!dtonner .
qui eàt artivéllssbiitaie idelnièrdii)

poursq ilupa

tpur de malles d'tre. l'auteur. dola h
correind'ud se ue~iWp da.
n're semit'dna-un&aoère-indeserip'."
tible--Le,.poil hérissé, les sourcls « ea
accent-c cobflee,, il. enra, medi
irni--and le-ohar des bien y

adi é:lkà ,i-arr ce pauvre Mk Genest i
onpoidde a colère Mais il s

îolnptait1aî son hête .M Genoejoe- u
oupd à.assortir des lettreslui siia
d'avoir à 'ertir dg con eompar et. d

-Coment, rugit l grnd surin- h
tendant,émoiinoi sortr "d'ici'!)

-- OuidM,Loayid, Vous 1
-MIaisa'rnad-ous'eVquiv due'- ar-s

lez, misérable ? El1
-Je le sais tellement, répondit M. e

Genest, qui si vous ne sortez..pas im. h
médiatement par la porte, je vais vous a
faire sortir par la fenêtre. q

-Et joignant l'action à la parole, il t
empoigna sans plus de edrémonie l'il-
ustre surintendant et le lança hors r
de sa chambre. v

La rage de ce dernier arriva alors
kson paroxysme et il faillit avoir un l
ioup de-sang. Pour consoler M. f
David tia Davise sa mésaventure, n
es.autortéd(ud, siU de poste ont p
bien'iaou iapiouver M. Genest et le n
feliiterdvoir su,.tout on so tenant p
[ans le-strict-acào lisement de son n
davoir, donner une e litesse n
àc'rustre -qui y j u\êu r ' .. e r

on origine. \
* b

Changeons de sujet et la l
moi vous faire part\d ui jolitour .qi r
n'a été raconté paa' le mystifiesi' ur d
ni même. d

Le curé d'unele-n'os riches parois.
se faisait liwdédicae de av nouvelle t
église, et à dette occasion il avait in- s
vité tous ses confrères et amis à un
grand diner qui devait avoir lieu à r
son presbytère. après la cdrdmcnie.Un l
seul ourd, son. plus proche voisin
avait été oublié;. sand doute parce l
que n'étant qu'à' une demi-lieue, on se
croyait toujours à temps de l'engager.
Bref, il fut oublié. Celui-ci, fin Nor-
Pnand, voulut s'en venger. A cet effet.
il se rendit chez l'amphitryon, . au
moment de .lal 'grand'messe, 'sachant

en'quil 'netrouverait que la ser-
vante au presbytère. .,. .

Cette femme, le croyant invité,
s'empresaÏ de lui faire voir son diaer.
Il part's iüit'éeàser tout' et connio
par mis ence, il di6 qu'au pre,
mier aerviee!ondennîait:or4inairement
li meilleure bière, et que son confrere
en avait d'excellente. La sàrvate.on
0 . .Tois àéuxj vont. à la c'a.
Le cur se,. munit de ce qu'il. fallait,
pour percer un.. tonneau,; ce qu'il: fit
unit8t, et pour avoir le temyps, di-

sit-illdé fiiie une cheville, ilenga
geai la rvante à boucher avec son
doigt le trou quiil -venait.dg .falare.
Pais, malgidles réclamationsdi· mettè
dernière,":il 'perçale tonneau ioldiÉ

- eli d.û il l'viit iodn n
-e de, l a oogtgi imd en.

core de l'autre iniin.le:second trou. e
bé'Dbarras#é aiOi dasa servarit'e, -il'

Uartition.1'assuratfquil'aillaifveliif

£ta dq.suivr cet intéressant convoi.
'Après la mqse, le curé de l'endroit,

~at ',• ' toua ses convives,
ntra ai; presbytère, et fut très
ou pas trouver le cou-
art mis. lasale à manger. Mais
1 le fut bise plus' encore quaud il vi-
itaja ouine... ) douleur 1... Pas
ne4aserlle I... pas une marmite 1
.* pas même la femme sur les soins
.e laquelle tout reposait. On l'appe-
ait où vain 1... La désolation gagna
onaled assistants. Le maître du lo-
is, plus affecté que personne, avait
«s pertes, son appétit, et celui de ses
onfrères à supporter. -Pour calmer
as agamds,.il proposa de manger.d'a-
ord une oroûte de pain avec un peu
Le vin, et d'aviser, ensuite au parti
u'il fàllait prendre. Cela:fut accep-

leurd.courut à la cave où so la-
apauvr'servantc qui plan-

ait, criait, et se d sespérait de ne
oir venir personne àsson secours. Son
maître, tout surpris de la trouver là,
empressa ., de la tirer de sa
atigante position. Quand elle eut
,ommé l'auteur ede cette abominable
laisanterie, tous lesvisagess'épa-
auirent. ton coinnaissait la gaité du
ersonnage, et on ne douta plus qu!il
e fut le ravisseur du diner, et qu'il
*eut fait cette espidglorie pour atti-
er chez lui' tous les convives. Ces
messieurs avaient. les. jambes aussi
onnes que -l'estomac. On se rendit
ussitôt cher le -voisin, qui, en effet,
es attendait. Pour appaiser leur cour-
ux, et saus ieur donner le temps de

ire un mot,:il les'ooduisit à la:salle
u pa+don, c'est à dire à la salle à
manger, où un excellent diner les at-
endait. O transports !... doue ivrëi-
e ... monient, délicieux!... Moyen
anr.éplique-de fermer la bouche.aux
eproches, mais non auxrmets sucuu-
entsqui s'offraient à l'hororable as-
emblée. L'appétit, que la crainte et
ai dernière course, avaient doublé,
iant satisfait,-tout fat pardonné, et
mme -trouvé 'plaisant.

Puisque nous en sonms sur les
histoires de ourda, je vais vous en di.
re une autre et-qui eat'bien authen-

iUMibon prêtre, irlandais desservait
une ¡paroisse très pauvrei et perdue au
inilieu des bois. Ce bon curé, ' on le
poniprend facilement n'était pas riche
et il n'avait jamais pù . trouver le
moyen *de s'acheter; une horloge. . .In
coq superbe et -imorvdilleuÉient
dressé lui en tenait lieu ; : minuit-l-
ahantaitinvariaMlénint et pour cet-
te! raison le curé, oh
dans sa,prope chambre,

Lorsqu'il sortait la.' nuitpqur aller
aux malades, et qu'il avait 'Ih'chancoe
de revdà!Ï avant-niinui4e bon pritre
avst ;pour habitude de prene !un.

bôni Y-frr do-vin chaud. Or une.nuib
4u'ilirentraituainsi. après -avoir fait
une longue cedU9oé us uïe mplui

r ill t l sousial ile dsple'
a'aler lelaineur. trre da.vin,

quand le coq didèle .ashabitudes @O:
diesaMshr1 sonà'perchoir -t ae'nt it f
.battif dos iuesi. Han 1 péria.Ùrne ys-
conde le.brave surf sasi dune'àiain
'le ou de 'animal, 7l tint serré entre
Yla doigts,' et s'empressa do prendre
son verre.

"Puis I&ehaïli bote, il lui dit joy
auaement :.Chantc.maintenant, Jaok,
il doit être 'bientOt minuit, JE


